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Le rubato, un élément 

du discours musical 

Si le tempo est en théorie une pulsation régulière, les musiciens ont de tout temps anticipé ou retardé certaines notes pour faire 

vivre leur interprétation, pour la rendre moins mécanique. C'est l'art du tempo rubato. Mais le sens de ce terme a évolué au cours 

des siècles. C'est l'occasion ici de faire le point. 

Pierre Goy - Le recours au tempo rubato (temps 

dérobé) comme élément du discours en musique 
remonte pour le moins aux débuts de la monodie 

accompagnée autour de Giulio Caccini. L'expression, 

elle, est attestée ou définie pour la première fois en 

1723 chez le théoricien Pierfrancesco Tosi. Ce ruba

to, issu de l'art du beau chant, peut être défini som

mairement comme un décalage de la mélodie qui 

retarde ou anticipe par rapport à la basse, laquelle 

reste soumise à la battue et donc strictement en 

mesure. Je le désignerai ici comme rubato linéaire. 

A la fin du 18• siècle, le terme rubato va com

mencer à être utilisé à tort pour désigner une accé

lération ou un ralentissement ponctuels de toute la 

structure musicale, mélodie et accompagnement. 
Je l'appellerai rubato vertical. 

Dès le début du 19• siècle, le mot tend à perdre 

son acception propre au profit du couple acceleran

do-ritardando ou l'inverse. 

Eléments pour une mise en perspective 

C'est dans l'ouvrage du castrat Pierfrancesco Tosi 

Opinioni de' cantori antichi e moderni, o sieno 

Osservazioni sopra il canto figurato (1723) que l'on 

trouve pour la première fois l'expression tempo 

rubato : « Celui qui, en chantant, ne sait pas dérober 

le temps, ne sait ni composer ni s'accompagner, et 

reste privé du meilleur goût et de la plus grande 

intelligence. Le temps dérobé dans le pathétique 

est un glorieux larcin que se permet le chanteur 

habile, à condition que l'intelligence et le goût en 

fassent une belle restitution. [ ... ] La difficulté ma

jeure et toute la beauté de la profession consistent 

précisément [ ... ] à gagner du temps pour savoir le 

perdre[= anticiper] ce qui est un fruit du contre

point, mais toutefois pas aussi savoureux que l'art 

de savoir le perdre pour le rattraper[= retarder] » 

(traduction: J.-J. Eigeldinger). 

Tosi considère le tempo rubato comme l'un des 

éléments du bon goût dans le chant au même titre 
que le cantabile, la douceur du portamento ou les 

appoggiatures. 

Un musicien amateur anglais, Roger North, 

juriste et politicien retraité en 1688, passionné par 

la théorie et l'interprétation musicale, a entendu 

chanter Tosi. Dans un manuscrit que l'on peut dater 

de 1695 il explicite le rubato de Tosi et en donne 

quelques exemples. Il ne parle pas de rubato mais 

décrit le phénomène par« breaking and yet keeping 
time », ce que l'on pourrait traduire par« rompre la 

mesure tout en gardant la pulsation ». North décrit 

les effets du rubato en ces termes : « Il n'y a pas de 

plus grand ornement que de briser la mesure ... Ce 

qui donne la vie et la chaleur dans un tableau pour

rait se comparer aux ornements en musique ; ils ne 

forment pas le corps mais l'âme qui les anime, ou 

comme l'esprit que l'on ne peut ni voir ni toucher, 

mais qui fait toute la différence entre un corps vivant 

et un corps mort. » 

L'ouvrage de Tosi ne comporte pas d'exemples 

musicaux, mais dans la traduction tardive qu'en fait 

Johann Friedrich Agricola (1720 -1774) Anleitung 

zur Singkunst, (Berlin, 1757) on trouve pour illustrer 

le rubato les exemples suivants: 

Agricola traduit rubare il tempo par die Noten 

verziehen ce que l'on pourrait traduire par« déplacer 

les notes». 
Le même genre de notation se retrouve chez 

Johann Joachim Quantz dans son Essai d'une 

methode pour apprendre à jouer de la flute traver

sière (Berlin, 1752). L'auteur donne également des 

indications très précises pour l'accompagnateur: 

«Si l' Accompagnateur n'est pas ferme dans la me

sure, & qu'il se laisse porter ou à trainer, dans le 

Tempo rubato, & quand le joueur de la partie prin

cipale retarde quelques notes, pour donner par là 
de l'agrément à l'exécution, ou à presser la mésure, 

quand à la place d'une pause la note suivante est 

anticipée; alors il peut non seulement rendre inter

dit dans cette occasion celui qui joue le Solo, mais 

il lui inspire aussi de la défiance pour tout le reste 

de la piéce, de sorte que le meilleure Musicien n'ose 

plus faire des agréments hardis, de crainte qu'éga

lement ils ne réussissent point. » 

On voit que la tradition vocale d'ornementation 

par l'utilisation du tempo rubato est transportée 

dans la musique instrumentale. 

Le rubato linéaire dans la musique 
pour clavier 

François Couperin dans L'Art de toucher le Clavecin 

(1716-1717) décrit une sorte de rubato limité à des 

notes isolées qui a pour effet de retarder la note et 

qu'il nomme suspension. Ce rubato, encore très 

embryonnaire, n'est basé que sur le retard et n'uti

lise pas l'anticipation. 

Trente ans plus tard, l'usage de la suspension 

peut s'étendre à toute une phrase, comme on peut 

le voir chez Pierre Claude Foucquet dans son Second 

Livre de Pièces de Clavecin. 

Cette suspension se retrouve chez Friedrich 

Wilhelm Marpourg dans les Principes du Clavecin 

(1756). L'auteur donne deux manières de noter le 

rubato et en propose la définition suivante:« Tem

po rubato, c'est le contraire du Détaché & consiste 

à ne faire sonner que la dernière moitié d'une note 

partagée en deux en même degré [exemple suivant 

à gauche]. Quelques compositeurs [Couperin, Fouc

quet] sont dans l'habitude d'employer à la place de 

la pause le signe qu'on voit [exemple à droite] pour 

marquer le tempo rubato (le tems dérobé) d'une 

note. » 

Carl Philipp Emanuel Bach, dans la deuxième 

édition du Versuch, donne des informations com

plémentaires sur la manière de réaliser le rubato 

linéaire au clavier: « Tempo rubato. Dans cette 
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